
Ufuofare
L’enfant Fa’a’amu aujourd’hui

GARDER SES RACINES

Veiller à son épanouissement (photo G.M).

L’enfant fa’a’amu est issu d’une
tradition très iointaine des sociétés
océaniennes. Le colloque organisé par
l’APRIF en Avril 1992, sur ce thème,
avait souiigné ia dimension sociale de
cette circulation d’enfants, étonnam¬
ment élevée par rapport à d’autres
populations ethniques.

Elle prenait son sens dans un phé¬
nomène de relations entre différents
groupes ou familles. On donnait facile¬
ment un enfant quand la nature géné¬
reuse nous en avait accordé beau¬
coup, alors que d’autres n’en avaient
pas. Une idée de partage, d’échange
de liens, se nouait par ce biais, et les
contacts continuaient à exister avec

l’enfant.
Cette conception du fa’a’amura’a

Le thème du fa’a’amura’a m’amè¬
ne donc aujourd’hui à deux constats
quant à son existence. Premièrement,
il induit une conception de l’adoption
qui est intéressante à plus d’un titre,
parce qu’elle conserve à l’enfant ses
origines historiques, et qu’on sait les
dégâts parfois causés par ce manque
de référence à une histoire fondatrice
individuelle. Et si la Polynésie cherche
à se donner des compétences en
matière d’adoption,, elle pourra être
novatrice dans sa manière d’appréhen¬
der ce concept au niveau du maintien
des liens avec la famille d’origine.
Mais ces propositions nous emmène¬
raient dans un débat bien

sans profond désir de la famille d’ac¬
cueil... Dans ces cas là, on ne parle
généralement pas d’adoption, tout
juste de Délégation d’Autorité
Parentale, parfois, pour pouvoir tou¬
cher les allocations familiales et don¬
ner une couverture sociale à l’enfant.

NE PAS PERDRE
SES RÉFÉRENCES

La Polynésie traverse, pour une cer¬
taine frange de la population qui tend à
devenir «défavorisée», une crise écono¬
mique, sociale et familiale importante.
Ses valeurs sont en mutation, et celles
d’hier ne seront plus celles de demain.
La famille, qui était la référence essen¬
tielle du peuple polynésien, ne peut
plus assumer comme avant les
défaillances des uns ou des autres.
L’accueil des enfants du premier lit
d’un couple qui s’est séparé, par les
grands-parents, les oncles ou les
tantes, n’offre plus à ces jeunes les
garanties d’antan, d’une bonne éduca¬
tion, d’une sécurité affective, d’un ter¬
reau favorable à leur épanouissement.
Ces enfants-là deviennent ainsi des
poids pour la famille qui finit par devoir
«rentabiliser» leur présence par des
tâches diverses. Mais l’aide à la parti¬
cipation familiale se voit souvent
dénuée d’estime, de respect ou d’af¬
fection, et l’enfant, coupé de ses ori¬
gines parentales, très tôt, quittera le
foyer d’accueil pour tenter sa vie
ailleurs.’

Etre fa’a’amu. dans ce sens là,
n’évoque plus une solidarité familiale
certaine, c’est être alors dans une
errance de références familiales et de
valeurs sûres. Les moyens offerts à la
possibilité du fa’a’amura’a ne sont
plus les mêmes, surtout dans les
familles démunies, où donner en
fa’a’amu devient l’ultime solution à un

surplus d’enfants et à une plannifica-,
tion familiale mal gérée. Les familles
qui accueillent, au départ, parfois par
réelle générosité ou pitié pour l’enfant,
n’ont pas toujours conscience des
implications et des responsabilités
dans lesquelles s’engagent. Car avoir
un enfant en fa’a’amu nécessite un

engagement aussi responsable que
celui de désirer avoir un enfant, et de
pouvoir ensuite lui apporter le meilleur
de nos possibilités.

Toute plante a besoin de racines
pour exister, et l’être humain est iden¬
tique. On ne se construit pas en vivant
de maison en maison et en s’adaptant
chaque fois à un nouvel entourage, au
risque de se créer un «faux-self» (une
image de façade) qui saura s’intégrer

partout, mais qui n’aura pas de per¬
sonnalité propre.

L’existence d’un foyer construit
autour de i’enfant, avec des repères
stables, est essentiellement structu¬
rant pour lui. C’est de ce foyer qu’il
intégrera les modèles qui le rendront
fort pour créer ultérieurement sa
propre famille.

CONSTRUIRE L’AVENIR

Les difficultés auxquelles sont
confrontées la famille à l’heure actuel¬
le sont nombreuses et variées : absen¬
ce de logement, de revenus.... L’idée
de famille elle-même a subi les tem¬
pêtes de la transformation du statut de
la femme et de son accès au travail,
de la perte d’emploi des maris et de
leur perte de confiance en eux-mêmes,
du changement des mentalités des
jeunes, de la société de surconsom¬
mation, de l’évolution de l’idée de
couple, etc... et un certain nombre
d’enfants en ont fait les frais, de par
les ruptures ou les conflits de couples,
ou les errances parentales,
s’échouant parfois en fa’a’amu dans
des familles généreuses.

Mon propos de ce jour est donc
que l’enfant fa’a’amu d’aujourd’hui
n’est plus celui idéalisé d’hier et pour¬
rait ne pas être ie même que celui de
demain, si nous nous en donnons la
peine. Loin de nous l’idée que ie
fa’a’amura’a ne puisse continuer à
vivre, mais avec un minimum de garan¬
ties à l’accueil de l’enfant. La famille
choisie saura-t-elle l’assumer totale¬
ment pour le faire grandir et i’éduquer
comme il le faut, selon ses besoins ?
Ce sont là des questions indispen¬
sables à se poser en tant que parents
responsables si l’on veut s’orienter
vers un don d’enfant. Et pour tous ceux
qui sont autour (instituteurs, profes¬

seurs, voisins, amis, fetii...), témoins
de ces échanges, ou conscients que
l’enfant a quelques difficultés à s’inté¬
grer dans une famille étrangère, n’ou¬
bliez pas d’essayer de l’entendre...

Mais compte-tenu des difficultés
économiques, on trouvera moins
qu’auparavant des familles dispo¬
nibles ou en mesure d’accueillir un
enfant de manière responsable et
réfléchie. Il convient donc, pour éviter
d’utiliser la coutume du fa’a’amu dans
le but de régler un problème de trop-
plein d’enfants, de développer chez les
couples la parenté responsable pour
les conduire, aussi souvent que pos¬
sible, à avoir des enfants désirés en
bonne connaissance de leurs besoins.

ADOPTER SES PARENTS

Ainsi, retrouvera-t-on des enfants
fa’a’amu, moins nombreux, mais dont
l’histoire adoptive aura un sens et qui
auront le sourire et seront fiers de
dire ; c’est mon papa ou ma maman
fa’a’amu.

Mais pour conclure, je reviendrai à
mon premier constat lié au fa’a’amu¬
ra’a, à savoir l’inscription à visée adop¬
tive de l’enfant dans sa famille d’ac¬
cueil et au cadre juridique que la
Polynésie se devrait de poser vis-à-vis
de cette circulation d’enfants. En effet,
un minimum de garanties ne devrait-il
pas être accordé à leur accueil, quand
aujourd’hui ces données essentielles
ne sont pas du tout posées dans le
cadre du fa’a’amura’a polynésien, car
cette absence, qui s’apparente de plus
en plus à un laxisme de la société poly¬
nésienne, prive trop d’enfants d’une
vraie famille, handicape sérieusement
leur épanouissement et leur insertion
dans la société ?

VÉRONIQUE HO WAN

de par cette racine lointaine de fonc¬
tion de cohésion de différents groupes
entre eux, crée ainsi une façon tout à
fait spécifique de l’adoption, où la filia¬
tion et les liens des parents d’origine
avec l’enfant ne sont pas rompus, et
où la honte ou la culpabilité par rap¬
port au don d’enfant n’a aucune com¬
mune mesure avec le passé de ia
Métropole, lié à l’abandon d’enfants.

Aussi, j’aborderai plutôt le second
constat lié à la pratique du fa’a’amu¬
ra’a. Un constat, sûrement plus dou¬
loureux, où la notion de fa’a’amu n’est
pas regardée dans sa version la plus
noble. C’est le constat de ces enfants
«recueillis», sans investissement à leur
^hébergement, sans sens relationnels
'entre différents groupes, sans respon¬
sabilité de leurs parents envers eux.

Regards
sur l’enfant faaàmu

L’Association Polynésienne de
Recherche, Intervention et
Formation a organisé les 28 et 29
avril 1992 des conférences et ate¬
liers autour du thème de “l’adop¬
tion en Polynésie entre tradition et
modernité".

Une brochure a été éditée et
est disponible en librairie. A tra¬
vers les interventions c’est un

dossier approfondi qui permet de
mieux comprendre les racines his¬
toriques de l’enfant faaàmu et
révolution de ce phénomène qui
"a trait non seulement au Culturel
et au Traditionnel, mais aussi au
Maintenant et à l’Avenir... dans
une société. en mutation ” écrit
Véronique. Howan dans l’introduc¬
tion.

Illustré par des croquis de
Jacques Boullaire, cette étude
permettra à chacun de mieux

appréhender les responsabilités
parentales pour l’enfant.

G.M.
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REGARDS SUR

L'ENFANT FA'A'AMU

L'ADOPTION EN POLYNÉSIE
ENTRE

TRADITION ET MODERNITÉ

TB TAMARn PORINEHÂ
TO NA FENUA. TO NA_MURIATAU

E TA NAMAU TIÀAU
No te tauturu i ta na mau

Faatere Rururaa e Putumâa i te
faalneine i te mau rururaa no te
area Tiural-Àtete, ua hohora te
Àmaa Ôhlpa Rururaa a te
Haapiiraa Tâpati/Ui Àpï i te hoê
tau haapiiraa (stage) i te 06-
10/03/95, tau haapiiraa tei îriti-
hia nâ roto i te pureraa a Jacques
IHORAJ, Peretiteni no te E.E.P.F.

Ua tîtau-manihini-hia te tahi
mau taata àravihi e ôhipa nei i roto
i te ao no te mau tamarii, no te
haere mal e farerei i to tatou mau

tià mâ te vauvau mal i to râtou
mau manaô, e no te tâuàparau mâ
te tiaituru e e noaa mal te tahi
mau màpuhiraa aho âpî no ta
tatou mau rururaa.

TE MAU TAMARn I ROTO
I TE MAU RURURAA

Ua haamatara te A.P.R.I.F. e

arataihia nei e Heipua CROSS e to
na mau hoa, te te rauraa o te hiô-
raa i te parau o te tamarii porine-
tia, e inaha, i roto noa 1 to tatou
mau tià, ua ùaa mal te mau tata-
raraa e rave rahl, tâpaô faaîte e, te
reira taata 1 ta na hlôraa la au i to
na tlàraa, to na hlroà, e te reira
hlôraa i to na faaôhiparaa.

TE MAU TAMARn
HXMANI-tNO-HIA

Na te Taote Philippe NADAUD i
vauvau mal te parau no te hâmani-
ino-raa tamarii lo tatou nei e nà te
ao atoà nei. Te felâ metua e te
tôtalete, râua tele e hâmanl inô nei
1 te tamarii, e râua atoà tele e huna
nei 1 tele mau ôhlpa tià ôre. E rave

rahi te mau huru hâmani-ino-raa
tamarii e itehia nei mai te taôtoraa
te metua i ta na iho tamarii, te
fânauraa i te mau tamarii hinaaro-
ôre-hia, te taa-ôre-raa te mau
metua 1 te faaàmu i te tamarii, te
oraraa veve, etv. E ua rau atoà te
mau ino e tupu mai i nlà i te mau
tamarii, mai te mai tlno, te mai
roro, te ô-ôre-raa te tamarii i roto i
te tôtalete. Ei tautururaa i te mau

metua, e tià ia faaôhipahia te
PARAU, oia te tâuàparauraa i te
tamarii. Ei tururaa i te tôtalete, e
tano ia iritihla te tahi mau fare
fariiraa i teie mau tamarit hâmani-
ino-hia ia nehenehe i te mau taote
tamarii ia mâpee mâite ia râtou i
roto i te ao e âuahaaàti nei ia
râtou.

TE TAMARn
ETONAtrniAFARE

Te tamarii e to na ùtuafare, o te
tumuparau ta Jean Marins RAA-
POTO, Taote îhireo. Te niu o te
ùtuafare mâôhi, o te mâa ia. Te
tuhaa rahi a te metua tâne, o te
faatàmâaraa ia i to na ùtuafare tei

fa^aho-mâlte-hia ia au i te hlroà
mâôhi. I teie mahEina, tei roto tele
ùtuafare i te h'oê auraa âpî tei
patuhia 1 nlà 1 te moni ; ua hee tele
ùtuafare i roto i te hoê ànotau no
te tauiuiraa ; tauiuiraa tei ôre roa i
noaa i te faainelne e 1 te âral. E i
roto i teie mau hurihuiraa tau, te ô
atoà nei te mau tamarii mâôhi i
roto i te mau flfl rau. E hla rahlraa
fare io tatou nei e ora nei i roto i te
veve ? E a hàmani onono atu al
tàtou 1 te mau Hôtel de ViUe ! Eitar
ànei tàtou, ei tâpaô faaîte i to tâtou
here metua, e fârii ia faanahohia te

tahi mau fare no teie mau tamarii
a nehenehe atu ai ia tâtou ia tau¬
turu mâite ia râtou i te faaô i roto 1
te oraraa tôtaiete ?

TE TAMARn B TE MAU
PARURURAAATETURE

Ua tià atoà mal te Haavâ ra o

André MAILLE no te faaite mai i te
mau ture e pâruru nei i te mau
tamarii, oia te Décalration des
Droits de l’Enfant. Nà te tôtaiete e

àtuàtu i te tamarii, e no reira ei
ture te reira e tura ai. Te val nei te
hàmanl-ino-raa tamarii e tae roa
nei i mua i te aro o te ture, e te val
nei tei ôpaehia. E tuhaa rà na te
felâ paari i te àfai roa te reira ôhipa
i mua i te turè ia faautuàhla te
mau taata ôhlpa iino, e ia tià i te
mau tamarii ia ora mâ te hau e te
ôaôa.

TE TAMARn I ROTO I TE TÜTAIE-
TEIimMAHANA

Ua tatara mal o Jean Claude
RAU i te parau no te tamarii pori-
neüa i roto i te tôtalete no teie
mahana. E piti hurii tôtaiete e ora
nei i mûri aè i te taeraa mal te
Èvaneria, oia te tôtalete tei farii 1 te
mau tauiuiraa mâ te fanaô i te
mau râveà âpî no te oraraa, e te
tôtaiete tei pàtoî i te mau tauiuiraa
mâ te faaruru i te mau flfl atoà o ta
te reira pàtoiraa e horoà mal nei.
Te rahiraa o te mau flfl e itehia nei
i nià 1 te mau tamarii, no roto mal
ia i te tôtalete tei ôre â i ô atu ra i
roto 1 tele huru oraraa âpî. No
reirâ, e aha té hohoà tamarii e te
hohoà taata o ta tàtou e hlnaaro
nei no to tàtou oraraa tôtaiete ? E

Le mois prochain ;
La suite du dossier famille avec

TE IRAMAUl (Antonino Tihiri Lucas)
EERE I TE PARAU HUNA FAAHOU (Vahi a tuheiava-richaud)

et d’autres articles.

aha te hohoà tôtaiete ta tâtou e

hinaaro no te tamarii e no tâtou ?
E tuhaa atoà ta te mau ètârêtia i
roto i te parau no teie mau hohoà,
inaha, ua riro atoà te mau pâpai
pîpîria et puna e ei aratai no te
tôtaiete porinetia.

TE TAMARn E PXRURUHIA
NEn I ROTO I TE MAU RURURAA

Te pae no te mau faatureraa i
roto i te mau rururaa, na Jean-
Philippe BERLEMONT te reira i
haapaô mai. Ua tupu ia te tahi
tâuàparauraa no te haamanaô faa-
hou i te mau Faatere Rururaa te
mau ôtià no ta râtou mau tîàau-
raa. Nâ te reira atoà e faaîte nei i te
pàutuutu o te mau rururaa e rave-
hla nei e tâtou, e na na atoà hoi e
horoà nei i roto i te mau metua i te
tahi tlàturiraa pàpû.

TE TAMARn TÂVAIHIA
MÏTEMETIA

Ua vauvau mai o Antonino
Tihiri LUCAS i te parau no te
tamarii tâvalhia mâ te Metla, ei
haamanaôraa, è te tuhaa mata-
mua roa a te mau ètârêtia, o te
aôraa i te Èvaneria faaora, oia tê
haafanau 1 te hoê tamarii tâval i
roto i te taata a ora âplpitl atu al te
reira taata faaroo i to na tiàraa
taata hara e faaîtehla mai nei e te
ture, e to na tiàraa taata parautià
e faatiàhia nei e te faaroo anaè. No
reira, nâ roto 1 te mau haapiiraa
faaroo, te vauvau nei te E.E.P.F.,
mal là loane Pàpetlto, i te haereà
no te mau tamarii a nehenehe atu
ai 1 te Fatu ia farerei med ia râtou,
e a riro atu al te Ètârêtia ei hàua-

nei e ei muriatau no râtou mâ to
râtou ôtahiraa tàtaitahi, e a riro
atoà atu ai te tôtaiete ei vâhi poro-
raa èvaneria atoà na râtou mâ te
tauturu i te tôtalete 1 te àtuàturaa
i te taataraa o te taata. Ua ite ânei
tâtou, e, nâ roto i te pohe e te tlà-
faahouraa o te Metia, eere faahou
atu ra te tamarii i te tahi faaueraa,
faaheporaa i te mau metua ia
fanau (Tenete 1,28), o te hoê rà oho
no te here o to na nâ metua tei faa-
tiàmâhia e te Fatu, te hoê oho tei
haamaitaihla (Mâreto 10,6-16) ?

HAAMAURUURURAA

Te haamauruuru maltai nei au
ia Albertlne TAPATOA râua o

Tamatoa TEMAURIOFIAA, râua i
imi 1 te mau râveà atoà no te tupu-
maitai-raa o teie tau haapiiraa.
Mauruuru atoà i te mau tià o te
A.O.R. e tae noa atu i te mau tià
rururaa téi tae mal. Te tau atoà te
mauruuru la Herald FLORES e to
te Tuhaa VII tâatoà, ôutou tei fârii
metua mai ia màtou, e tae noa atu
i te Faatere no te fare haapiiraa
tuarua Pômare IV e te Pâpaîparau
Rahi no te mau haapiiraa a te
E.E.P.F.. E te tae atoà nei te mau¬
ruuru i te mau manihini tei vau¬
vau mâite mai i ta râtou mau haa¬
piiraa.

Te mea e toe ra ia tàtou, o te
faaôhiparaa i te mau haapiiraa i
mau mai mâ te faatanotano mâite
la au 1 te huru no te mau tamarii e
haere mai nei i ta tàtou mau ruru¬

raa, mâ te pure, te talôraa 1 te
Fâpîria, te tâuàparauraa autaeaè e
te hlmene àrue 1 te Fatu.
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